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NOTES GALLO-ROMAINES 

XLVII 

LA JEUNESSE DE SAINT MARTIN 

A PROPOS D'UN LIVRE RÉCENT 

On peut voir dans le Répertoire de M. Ulysse Chevalier la 
prodigieuse bibliographie de la vie de saint Martin1. Encore 
n'est-elle plus, ne sera-t-elle jamais complète. Chaque année 
nous apporte, là-dessus, de nouveaux livres, de nouveaux 
mémoires : car, plus peut-être que César et que la guerrô des 
Gaules, Martin et sa propagande excitent et suscitent le travail 
des érudits et l'imagination du populaire. Il y a, dans sa vie 
réelle, et plus encore dans sa vie posthume, des choses 
extraordinaires. Le Christ mis à part, aucun personnage du 
Christianisme n'a exercé, vivant et surtout mort, une si tenace 
influence. On ne peut même pas lui comparer celle de saint 
Jacques de Compostene (et ce sont, je crois, les deux 
phénomènes les plus intenses du Christianisme médiéval) : l'influence 
de saint Jacques, c'est celle d'un tombeau, d'un sanctuaire, 
d'une route; on trouvera le même genre d'influence dans 
l'apothéose continue de saint Martin, mais son action véritable 
vient non de son sépulcre, mais de son nom, de sa vie, de ses 
souvenirs. Et, je le répète, c'est, dans toute l'histoire du 
Christianisme, le phénomène le plus semblable au phénomène 
initial, le nom, la vie et le souvenir du Christ. — Cette 
même existence renferme pour les érudits des questions d'un 

I. Ulysse Chevalier, Bio-bibliographie, c. 3io8-ia. 
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extraordinaire intérêt, qui les ont passionnés au moins depuis la 
Renaissance. Sur la date de sa naissance, sur son âge, sur ses 
miracles, les mêmes embarras se présentent qu'aux différents 
moments de la vie du Christ; et, comme pour le Christ, la 
tradition nous met en présence de données inconciliables. 

Je pense à tout cela en lisant le livre de M. Adolphe Régnier1. 
Ce livre fait partie de cette collection des « saints » fondée par 
le libraire Lecoffre, collection composée évidemment avec une 
tendance religieuse, très catholique, très orthodoxe, mais qui, 
cependant, a fait au travail scientifique toute la part nécessaire. 
Pas a' apparatus d'érudition, sans doute, mais une base 
historique solide, et la légende et même la tradition douteuse 
exclues soigneusement. La Sainte Melanie de M. Georges Goyau3 
peut être donnée, à ce point de vue, comme le modèle de la 
collection. Le livre de M. Régnier est bien à sa place dans 
l'ensemble, par la connaissance des principaux travaux, la 
notion des problèmes difficiles, la marche simple et claire du 
récit, le ton mesuré dans les exposés de miracles. 

i° La question de la date de la naissance. 

M. Régnier adopte la chronologie traditionnelle en ce qui 
concerne les premières années du saint : il le fait naître 
vers 3i6-3i7, et quitter le service à vingt-cinq ans, en 34i3. 
— Qu'il me soit permis, à ce propos, de plaider la cause du 
système contraire, qui place la naissance de saint Martin 
vers 335-336, et son départ du service militaire sous Julien 

1. Saint Martin (316-397), par Adolphe Régnier, a' éd., Paris, Lecoffre (Gabalda), 
1907, in-ia de aio pages. — II n'y a rien à prendre chez Kemper, De vitarum Cypriani, 
Martini, etc., rationibus, Munster, 1904 (thèse). — De G. H. van Rhijn (de Groningue), 
Martinas van Tours, Utrecht, 1907, rien à tirer non plus en ce qui concerne la vie 
de saint Martin : l'auteur suit la tradition et même la légende. Les seules choses 
intéressantes, dans le volume, concernent la popularité du nom et du culte du saint 
dans les Pays-Bas. 

a. Goyau, Sainte Melanie, 1908. Le dernier volume paru, et nous intéressant, est 
le Saint Sidoine Apollinaire de M. Paul Allard. On annonce une Sainte Radegonde, de 
M. Kurth, un Saint Cyprien, de M. Audollent, un Saint Benoit, de M. Roy, un Saint 
Grégoire le Grand, de M. Jean Guiraud. 

3. Régnier, pp. 38 et 4a, 46. C'est le système de Lecoy de la Marche, Saint Martin, 
1881, p. 5a, io5, 662 et suiv.; et c'est le système traditionnel dans ces derniers siècles, 
surtout en France (Tillemont, Mém., X, p. 3io ; etc.) 
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César, en 356, à vingt et un ans. Ce système a été préconisé 
surtout par Reinkens1 et a eu, je erois, un nombre limité 
d'adhérents3. 

C'est avec ces dernières dates, et elles seules, que peut 
s'expliquer le récit unique que nous ayons de la jeunesse de 
saint Martin, celui de Sulpice Sévère. 

Sulpice Sévère place exclusivement dans l'adolescence de 
Martin son temps de service militaire,, (armatam militiam in 
adulescentia secutas^). Le futur saint entra au service à l'âge de 
quinze ans, comme fils de vétéran (cum esset annorum quin- 
decim1*), il est baptisé à dix-huit ans5, désire dès lors son congé 
définitif, mais ne le demande que deux ans après (per biennium 
fere postea militava). Il aurait donc servi depuis quinze ou seize 

ι . Reinkens, Martin von Tours, Gera, 1 876, pp. a45 et suiv. En réalité, ce système et 
les arguments qui l'appuient proviennent du vieil éditeur de Sulpice Sévère, Victor 
Giselinus (1574), beaucoup trop oublié aujourd'hui, et aux remarques desquels il faut 
presque toujours s'en tenir encore (cf. p. 606, vita b. Martini). L'édition de Georges 
Hornius (Leyde, 1647) reproduit le système de Giselinus. — Giselinus, comme veut 
bien me l'apprendre l'homme du monde qui connaît le mieux l'érudition du xvi* 
siècle, M. Emile Picot, est un médecin nommé Victor Ghyselinck, qui a travaillé à la fin 
du xvi* siècle pour le compte de Plantin d'Anvers, chez lequel il a publié (outre le 
Sulpice Sévère de 1674) des Sententise poetarum veterum en i56i, un Prudence en i56a 
(refait en i564 et i566), des Élégiaques latins en i56g, etc. Il a dû mourir en 1691, 
sans doute à Rouen, où il avait fini par s'établir. 

a. Il paraît surtout en vogue en Allemagne, où l'autorité de Reinkens a été fort 
grande; cf. Krusch, éd. de Grégoire de Tours, Mon. Germ-., 'pp. 58g-5go (Reinkens, 
dit-il, de historia ecclesiastica optime méritas). 

3. Vita Martini, a, S a. L'expression de militia armata n'est pas une expression 
chrétienne s'opposant à militia cœlestis : c'est l'expression publique pour désigner le 
service militaire (Code Théodosien, VII, 1, 5 et 6, etc.). Il est bien vrai que le service 
militaire des aise scholares n'était pas toujours compris comme une militia armata 
(cf. Godefroy, éd. Ritter, II, p. a43 ; Code Théodosien, XII, 1, 38), mais il lui était 
assimilé en cas d'expeditio bellica (id.), ce qui fut le cas pour Martin. Plus on examine 
la langue de Sulpice, plus on est frappé de son exactitude technique. 

4. Vita Martini, a, 5. Sulpice parle à ce propos d'édits impériaux, edictum a regibus 
ut veteranorum filii ad militiam scriberentur : c'était la règle, mais il s'agit peut-être 
d'un édit particulier de Constance et Constant (regibus, dit Sulpice), fixant l'âge de 
l'apprentissage militaire à quinze ans révolus. Cela pourrait bien être la loi de 343 : 
Iterata lege sancimus ut veteranorum filii, si post sedecim annos militiœ munus subire non 
possint, etc. (Code Théodosien, XII, 1, 35) : et cette loi a pu être rappelée et sévèrement 
exécutée en 35 1 (date à laquelle nous supposons l'incorporation de Martin). Car c'est 
précisément l'année des plus grands périls militaires de Constance, guerre contre 
Magnence, bataille de M urea, etc. (Tillemont, art. 33-34), et M. Seeck fait justement 
remarquer à ce propos (Geschichte des Untergangs, II, p. 489) que ces lois sur les fils 
des vétérans n'étaient pas en état de vigueur permanente, mais étaient rappelées 
seulement lors des occasions importantes par des édits spéciaux, programmate per 
omnes civitales proposito (VII, 33, s). 

5. Il faut lire non pas XXII, mais duodeviginti (3, 5) : cf. Paulin de Périgueux, 
De vita Martini, I, ia6, Petschenig : Quattuora lustris geminos minus egerat annos. Halm 
fait honneur de ce rapprochement et de cette correction à de Prato. Les plus anciennes 
éditions en font déjà mention. 
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ans jusqu'à vingt ou vingt et un ans, pas davantage : cela est 
très net chez Sulpice, et il n'y a pas moyen de tirer autre chose 
de son texte. — Or, dit Sulpice, il a servi sous Constance II 
d'abord (sub rege Constantio), puis sous le césar Julien (sub 
Juliano Csesare), c'est de Julien César qu'il a reçu son congé, 
et, ce congé obtenu, il s'est retiré auprès d'Hilaire de Poitiers, 
non encore exilé1. Or, comme l'exil d'Hilaire est de 356, 
l'arrivée du césar Julien en Gaule de 355, c'est en 356 que 
Martin a quitté le service, en 35 1 qu'il y est entré, âgé de 
quinze ans révolus, vers 335 qu'il est né. 

Pour arriver à faire naître Martin en 3i5, à lui faire quitter 
le service en 34i, voici les artifices auxquels ont eu recours, 
depuis des siècles, les partisans de ces deux dates. — Au lieu de 
sub Constantio rege, dans le texte de Sulpice, ils écrivent ubs 
Constantino, correction qui n'offre du reste rien que de très 
plausible3. — Mais il reste toujours, dans le texte du même 
Sulpice, sub Juliano Cassare, dont il n'est pas facile de se 
débarrasser. — Ils le corrigent en sub Julio Constante*, et 
il s'agirait de Constant, qui régna en Gaule de 337 à 35o, 
dates qui conviennent à la jeunesse de Martin. — Cette fois, 
je proteste énergiquement. Jamais une faute de copiste n'a pu 
donner, à propos de Julius Constans, Julianus Cœsar, ce que porte 
déjà le manuscrit de Vérone, du vne siècle, et que Fortunat, 
au vie siècle, avait déjà lu dans le texte de Sulpice4. D'ailleurs, 
Julianus apparaît deux fois (2, $ 2, et 4, § 1)· En outre, le même 
personnage est désigné (4> S k) par le titre de Cœsar, ce 
qui ne pourrait viser Constant. En outre encore (4, S 4), 
l'expression de tyrannus ne peut convenir qu'à Julien5. Non, 

1. Vita Martini, 5, $ i. 
2. On trouve la correction Constantino chez Lazius (i55i) et dans de fort anciennes 

éditions. Mais Halm a tort de voi ι* dans cette lecture la leçon courante (υ) : car Giselinus 
avait dès 1574 rétabli Conslantio (cf. p. 363), qu'on pouvait voir dans l'édition de 
i5n, et qu'a maintenu de Prato. Au reste, Constantino paraît être dans certains 
manuscrits (Lecoy de La Marche, p. 675). 

3. La correction parait être venue à l'esprit au moins dès le ivu« siècle (cf. Tille- 
mont, Mém., X, p. 773). Elle a été acceptée par l'école française (Lecoy de la Marche, 
p. 666; Goyau, Chronologie, p. 438; Régnier, pp. 36-37). 

4· Vita Martini, I, vers 71 . 
5. Ce que remarque Jérôme de Prato, dans cette fameuse édition in-4* de 

1741-1754 qui est un des chefs-d'œuvre de l'érudition italienne du xvui* siècle 
(1, p, 339); avant lui, Tillemont, X, p. 773. 
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c'est et ce ne peut être que Julien que Sulpice Sévère a voulu 
désigner; c'est Julien qu'il a mis en face de Martin, dans la 
scène fameuse du congé. Que l'historien n'ait pas imaginé 
cette scène, qu'il n'ait pas voulu opposer l'un à l'autre, en un 
dialogue dramatique, l'antéchrist et l'apôtre, c'est une autre 
affaire. Mais je me place ici au point de vue du texte de 
Sulpice. 

Au surplus, d'autres indices montrent bien que ces 
événements se passent vers 356, au temps de Constance Auguste et 
du césar Julien. — i° Sulpice parle d'une guerre contre les 
Barbares autour de Worms1. Cela ne peut guère convenir à 
l'expédition de Constant, en 34 1, qui fut contre les Francs : 
car ce n'est pas du côté de Worms en Haute Germanie, mais 
du côté de Cologne et de la Basse Germanie, que l'armée 
romaine se serait rassemblée3. Mais cela convient fort à 
l'expédition de Julien en 356, qui se passe entre Saverne, 
Strasbourg, Worms, Coblentz : Ammien Marcellin, 
précisément, parle de Worms à propos de cette guerre; il nous dit 
que les Barbares occupaient la campagne, mais évitaient 
les villes, ce qui a pu permettre à Julien de concentrer 
un instant son armée à Worms3. Cette place, d'ailleurs, a 
mi-cours du Rhin, a été un excellent poste de surveillance 
pour ces campagnes. — 2° Le fameux miracle de Martin (la 
seule peur de son apparition, armée du signe de la croix, 
suffisant à écarter les Barbares4) ne peut-il être 
l'explication que les Chrétiens ont donnée plus tard d'un fait réel ; une 
retraite des Francs, subitement apaisés (Francorum regibus 
furore mitescente perterritis) au cours de cette même année 
356 5? — 3° L'altercation entre Julien et Martin s'est produite 
à propos d'un donativum6. Je me demande s'il ne s'agit pas 

i. 4, S ι : Coacto in unum exercituapud Vangionum civitatem. Les Barbares n'avaient 
pas réussi à prendre Worms (Ammien, XVI, a, ia). 

a. Cf. Tillemont, Hisi., Constance, art. 7 et 8. 
3. Voyez note 1. 
4. 4, S 7 : Postero die hostes legatos de pace miserunt, sua omnia seque dedentes. 
5. Ammien, XVI, 3, a. Je trouve dans les vieilles éditions le rapprochement 

entre ces deux faits {scite hue quadrare possunt verba illa Mvcellini, disait Giselinus 
dès 1574, p· 366). 

6. Nous verrons tout à l'heure qu'Ammien Marcellin parle précisément d'une 
distribution solennelle faite par Julien en 355-356 (p. 370, note 1). 
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d'un don de joyeux avènement, fait par Julien en arrivant 
à l'armée en 356. (Mais je n'insiste pas là-dessus, il pourrait 
se faire que ce fût un donativum d'anniversaire1.) — 4e En 
somme, Martin a obtenu sans peine son congé, bien qu'il eût 
tout au plus vingt et un. ans d'âge et cinq ans de service; et, 
ce congé, il l'a obtenu sous prétexte de vocation religieuse. Je 
doute fort que l'empereur Constant l'eût accordé en 34 1 : je 
m'explique que le césar Julien l'ait accordé en 356. A cette 
date, en effet, gouvernait Constance, et l'on sait les privilèges 
extraordinaires que Constance était en train d'accorder au 
clergé chrétien3. — 5° Voici un autre argument en faveur de 
la date de 335 comme date de la naissance de Martin. Sulpice 
raconte qu'au temps de l'exil d'Hilaire, 356, Martin partit 
pour la Pannonie afin de convertir son père et sa mère3. Je 
m'explique très bien ce voyage si, à cette date de 356, il a 
vingt et un ans, s'il est nouveau baptisé et s'il sort du service : 
c'est un devoir filial qu'il accomplit tout de suite. Mais à 
quarante et un ans, vingt ans et davantage après son baptême 
et son entrée dans la vie chrétienne, cela me paraît 
extraordinaire. — On voit donc que tout converge vers cette 
chronologie : 335, naissance; 35i, entrée au service; 354, baptême; 
356, congé. 

Il faut donc, pour que cette chronologie n'ait presque jamais 
été acceptée, pour qu'elle ait été repoussée par les érudits 

ι . Par exemple l'anniversaire de la naissance ou de l'avènement de Constance, ou 
de la naissance de Julien. 

a. Voyez les lois (ai ecclesiaram ccetus concursa populorum ingentium frequentetur 
XVI, 3, io) de Constance, entre 343 et 36 1 {Code Théodosien, XVI, a, 8-16). — Le cas de 
Martin est celui qui a été défini ainsi par le Code Théodosien (VII, ao, de veteranis, 
ta) : Quoniam piáronos vel ante militiam vel post ietchoatam vel peraetam latere objbctu 
pia ftBuoioifis agnôvimus, dam se quidam vocabula clbricohum et infaustorum 
obsequiis occupâtes, etc. — Ce chiffre de cinq ans pour la durée du service 
militaire de Martin s'explique, dit Sulpice (3, s 5), parce qu'il voulut attendre le 
départ du tribun qu'il aimait. 11 serait possible que la loi l'ait obligé à ce minimum 
de cinq ans, qui paraît constituer une charge ou une condition particulière dans 
certains cas, et entraîner certaines prérogatives (loi de 346, Code Théodosien, XII, 
1, 38; loi de 373, VII, 1, 6; etc.). Par exemple, les protectores, dont la condition 
rappelle de près celle des scholares, servaient d'ordinaire cinq ans ( Jullian, De pro· 
tectoribas, i883, pp. 3g et 4o), après quoi ils pouvaient passer dans un grade 
supérieur. Peut-être est-ce ce grade supérieur (par exemple celui de tribun, cf. p. a68, 
note 4) et la continuation du service qu'a également refusés Martin. 

3. Vita Martini, 5, $ 3 ; 6, S 3. 
Rev. Et. anc. 18 
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les plus habiles, il faut qu'il y ait des motifs très puissants à 
alléguer. Voici ces motifs : 

i° Faites naître Martin en 335. Il aura donc cinquante ans 
en 385, l'année où il se montra à la cour de l'usurpateur 
Maxime1. — Or, le même Sulpice, racontant ce voyage, dit 
formellement que Martin, à cette date, était septuagénaire, 
in vita jam septuagenario*. Et cela le fait naître vers 3i5-3i6. 
Le texte est formel, les leçons des manuscrits sont 
concordantes 3. Il n'y a pas à le nier un seul instant : Sulpice Sévère 
donne lui-même la plus forte objection à la chronologie qu'il 
a lui-même établie. 

2° Grégoire de Tours a évidemment un système 
chronologique tout différent de celui de la Vita Martini de Sulpice. 
Pour lui, Martin est né la onzième année du règne de 
Constantin, 3i6-3i74, et il est mort à quatre-vingt-un ans, en 397 5. 
— Grégoire de Tours est donc en accord complet avec le 
septuagenarias de Sulpice Sévère. 

Reinkens, après d'autres6, n'a pas manqué de combattre 
ces deux objections. — Pour lui, la chronologie de Grégoire de 
Tours n'a aucune valeur; l'historien franc n'en est pas à nine 
erreur de date près7! — Et quant à septuagenarius, c'est un 
mot interpolé : il faut le supprimer du texte 8. 

1. Goyau, Chronologie, p. 587. 
2. Dialogues, I [II], 7, $ 4. 
3. Giselinus (p. 3gi) avait des doutes à cause de certaines particularités (litura 

libri Laur. = il s'agit d'un codex S. Laureata Leodiensis) ; de même Joseph Antelmi (De 
dilate, S 10) : doutes que ne paraissent pas avoir confirmés les nouveaux éditeurs. 
Voyez les réponses du P. Pagius (ap. de Prato, I, pp. aag-a3o, etc.) et de J. de Prato 
(I, pp. m et 197). Je n'ai jusqu'ici, à cet endroit, rien constaté d'anormal dansles 
manuscrits de Sulpice. \ 

4. Hist. Franc, I, 36. Chose étonnante, sauf la mention de la date, Grégoire de 
Teurs reproduit, sur la naissance de Martin, les termes mêmes de la Vita Martini de 
Sulpice Sévère: seule, la date (hujus—Constantini imperii anno undécimo) est de son fait 
ou du fait d'un autre auteur. Cette onzième année de l'empire de Constantin correspond 
à sa nomination comme César, 3o5. — Je me demande si Grégoire de Tours n'aura 
pas lu chez quelque auteur que Martin était né undécimo amo imperii Constantii, et 
n'aura pas, confusion fréquente, lu Constantini pour Constantii : la onzième année de 
Constance, créé Cesaren 3a3, 3a4 ou 3a5 (Tillemont, 46* note sur Constantin), 
correspond à 334, 335 ou 336., c'est-à-dire à la date que nous suggère Sulpice Sévère. Tous 
les chiffres erronés sur l'âge de Martin peuvent venir de cette erreur initiale. 

5. Hist. Franc, X, 3i, p. 444, Arndt; 1, 48, p. 55 ; Devirt. Martini,!, 3, p. 58g, Krusch. 
6. Cf. note 3. . 
7. Reinkens, pp. a45 et suiv.; de même Krusch, pp. 58g-5go. 
8. Reinkens, p. a4g (eingeschoben). C'était déjà l'avis de Giselinus, p. 3gi (depra- 

vatum esse locum... a nimium pus libraria, aut ab impudentibus interpolator ibas). 
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Que faut-il penser de ces réponses? 
En ce qui concerne Grégoire de Tours, il est certain que, 

même pour l'histoire de Tours et de ses évêques, c'est un fort 
mauvais calculateur de dates. Et, de plus, lui-même, dans son 
Histoire des Francs, ne parle de l'apostolat de Martin qu'après 
36o ». — Je suis beaucoup plus embarrassé en ce qui concerne 
le mot septuagenarias. Je ne peux croire à une interpolation, 
que semble démentir le contexte (on présente Martin comme 
un vieillard). Mais ce mot se trouve, remarquons-le, non pas 
dans la Vita Martini de Sulpice, mais dans un de ses dialogues, 
moins étudiés, moins soigneusement préparés. Et peut-être, 
en l'écrivant, l'auteur a-t-il eu quelque lapsus de mémoire3. 

Je n'en reconnais pas moins qu'il y a place, pour la date 
de la naissance de saint Martin, entre deux systèmes 
inconciliables. Je préfère, pour le moment, celui de 335 , qui 
s'appuie sur tout un ensemble et non pas sur un mot. Mais 
je ne dis pas que mon opinion ne changera point. 

Remarquez que la chose est d'importance. Faites naître 
Martin en 3i6, il commence son apostolat à plus de quarante 
ans, c'est un homme fait et qui sait ce qu'il veut3. Faites -le 
naître en 336, il débute dans la vie évangélique à moins de 
vingt-cinq ans, c'est un néophyte et un jeune enthousiaste. 

2° Ou saint Martin a-t-il fait son service? 

La carrière militaire de Martin suggère quelques réflexions 
qui tendraient à marquer davantage la précision historique de 
Sulpice Sévère. 

Sulpice n'a jamais dit que Martin servit dans les troupes 

i. Hist. Franc., I, 3g : Bo tempore (après le retour d'Hilaire à Poitiers). 
a. Hypothèse de Giselinus, p. 391 : Memoria sua Severum misere esse lapsum. 
3. On a, pour concilier la date de 3i6 comme date de naissance arec celle de 356 

comme date de la sortie du service, supposé que Martin a servi son temps complet 
de soldat, vingt-cinq ans, de sa quinzième à sa quarantième année (Baronius, 
35i, XVII; de Prato, I, pp. a3a-a56; Babut, Recherehes sur Sulpice Severe [Ec. norm, 
sup., positions des Mémoires, 1900], 1897, p.46; etc. : ce système a eu, du reste, quantité 
de variantes). Mais il faut, pour cela, remanier tout le texte de Sulpice Sévère. 
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de ligne, quoiqu'on le répète ». Martin n'a jamais été soldat 
que dans les cohortes d'élite du palais, inter scholar es alas 
miUtavit a. Et cela seul doit nous le faire considérer comme 
mieux qu'un simple soldat. 

Ces troupes, du reste, étaient aussi bien pour la parade que 
pour le service. Elles formaient l'escorte du prince, vêtues 
de beaux costumes3. Et l'on comprend aisément pourquoi 
Martin a été incorporé dans ces aise. Il avait quinze ans à 
peine, il était fils d'un officier supérieur. On lui a donné un 
service de page ou d'élève-officier 4. 

Ces scholaresy à cause de leurs belles chlamydes blanches5, 
s'appelèrent souvent les candidati6. — Sulpice Sévère dit, 

i. Lecoy de la Marche, p. 83, qui coupe ainsi la phrase de Sulpice : Ipse armatam 
militiam in adoleseentia secutas inter acholares alas sub rege Constantio [stage dans « les 
écoles de cavalerie de la garde »], deinde sub Juliano Cassare militavit [e la milice » 
proprement dite], et c'est en effet ainsi que Halm coupe la phrase. Il me semble que la 
virgule doit se placer avant alas, et que les deux dates impériales se rapportent 
également à militavit. De même Bernoulli, Die Heiligen, 1900, p. 7 : Dem Heere 
einverleibt. 

a. Vita Martini, 3, S a. 
3. Corippe, In lauden Jastini, III, vers i58 et suiv.; Agathias, V, i5; etc. Cf. Code 

Théodosien, t. II, p. 3i4, Godefroy-Ritter. 
4. Laniogaisus, candidatus en 35o, tribun en 355 (Airïmien, XV, 5, 16). Il* est du 

reste probable qu'il y avait chez les scholares (comme chez les protectores, qui leur 
ressemblaient fort) la catégorie des jeunes gens, débutant dans le service par la 
sehola (cf. Ammien, XX, 8, i3), et la catégorie des vieux' soldats, qui y servaient à titre 
de récompense. 

5. Lachlamyde blanche paraît l'insigne du scholaris : Candida turba, Justin, IH, 161; 
militis alba chlamys, ditFortunat (I, 66) du manteau de saint Martin. C'est ce manteau 
que, suivant une anecdote célèbre, Martin partagea avec un pauvre d'Amiens 
(Vita Martini, 3, $ a). Je n'ai aucun motif pour révoquer en doute cette anecdote, mais 
je croirai volontiers que l'acte du saint a consisté, non pas à partager le manteau, 
mais à en couper et à en donner un pan, le pan qui renfermait ces luxueux 
ornements d'or ou de soie dont étaient décorés les angles ou le bas des chlamydes des 
soldats de cour (φαιδροείμονες, dit Agathias, V, i5, p. m, Venise = 3io, Bonn). — II 
n'y pas à rechercher à quelle campagne se rapporte l'épisode ;, il se passe en hiver à 
Amiens (Vita Martini, 3, $ 1), c'est-à-dire pendant les hivernages. On peut songer 
aux hivers de 353-354, 354-355, 355-356, c'est-à-dire à ceux qui ont suivi l'arrivée 
de Constance à Lyon, été de 353. — II y a un certain nombre de faits qui militent en 
faveur de cet hivernage à Amiens des scholares, dont faisait partie saint Martin. 
C'était en ce temps une des cités les plus importantes du nord de la Gaule (Ambiant, 
urbs inter alias eminens, Ammien, XV, 11, 10); les empereurs y séjournaient parfois 
l'hiver, avant de préparer leurs campagnes du Rhin (Ammien, XXVII, 8, 1 ; Chrono- 
logia du C. Théod., p. him); il devait y avoir là un palais important, puisque c'est à 
Amiens qu'eut lieu la cérémonie de l'investiture de Gratien comme Auguste en 367 
(Chronica minora, III, p. 636, Mommsen; Jérôme, Chron., ad a. a383, Migne, 
col. 6g5 ; etc.) ; c'était enfin un lieu de garnison et de manufacture d'armes (Not. Occ, 
IX, 3g; sans doute Or., VI, 36; C. I. L., XIII, 34ga-5). 

6. Sans qu'on puisse établir une analogie complète entre les deux expressions ; 
cf. Mommsen, Hermes, 1889, XXIV, pp. aai et suiv.; Seeck, Enc. Wissoioa, III, 
c. 1 468-1 46g. Nous manquons d'ailleurs d'un vrai travail sur les scholares et les can- 
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à propos du séjour de Martin dans cette troupe, qu'il y faisait 
« le candidat au baptême », agébat baptismi candidatum1. Peut- 
être Sulpice a-t-il voulu jouer sur ce mot de candidatus : ce ne 
serait pas une chose étrangère à ses habitudes3. 

On nous présente saint Martin, au service, comme se 
contentant d'un seul esclave3, ce qui veut dire qu'il aurait 
pu avoir un certain train de maison. — Un tel luxe de 
serviteurs convient surtout à ce genre de milice, les scholares étant 
privilégiés à tous les égards 4. 

Martin avait pour chef, dit Sulpice, un tribun dont il 
semble qu'il partageât la tente 5. — Les chefs des scholares 
portaient en effet ce titre de tribun, et Martin a pu servir au sien 
d'ordonnance ou d'officier d'état-major6. 

Voici enfin un détail qui, tout en n'excluant pas les 
troupes ordinaires, s'applique beaucoup mieux à ces corps 
d'élite. 

Le jour du donativum venu, dit Sulpice, on appela tous les 
soldats par leur nom, et on vint ainsi au nom de Martin, 
ut est consuetudinis singuli citabantur 7. — II me paraît difficile 
que cet appel et cette distribution nominales aient pu être 
faites par le prince pour tous les soldats de l'armée. Mais nous 
savons que c'était ainsi que l'on distribuait les donativo aux 
troupes du palais. Et, chose remarquable, Ammien cite 
précisément, pour cette année 356, une gratification de ce genre 
faite par Julien à ses scholares, inductis quadam sollemnitate 

didati. Et je suis convaincu que la solution des questions relatives à leur titre, leur 
origine, leur costume, leur temps de service, avancerait beaucoup la connaissance 
de la jeunesse de saint Martin. — II est étonnant que les candidati ne soient pas 
mentionnés par les inscriptions; car je ne crois pas qu'il faille leur rapporter le Ulpius 
Martinuà candfidatus) dom(ïni) n(ostri) de Carnuntum (Corpus, III, n* i4356, a; pas 
davantage, n* 35o3 ; cf. Seeck, apad Wissowa, III, c. 1467 ; l'article candidatus dans le 
Thesaurus me parait mêler des choses différentes). 

1. Vita Martini, a, $ 8. 
a. Cf. Dialogues, I, 37, 4· 
3. Uno servo comité contentas (a, S 5). Il a Tin cheval et un esclave, cf. unum (eqaum) 

idoneum et servant (Code Théodosien, VII, a a, a ; ici, note 4). 
4. Les fils des simples vétérans, quand ils servaient dans les corps de cavaliers, 

avaient le rang de circitor (au-dessus de simple soldat), avec deux chevaux ou un 
esclave (loi de 3a6, Code Théodosien, VII, aa, a). Cf. note 1. 

5. Tribuni sai, cui contaberniam familiare prsestabat (Vita Martini, 3, S 5). Cf. eontu- 
bernii adfectione (Végèce, II, ai). 

6. Voyez le titre de comitibus et tribuna seholarum (Code Théodosien, VI, i3, etc.). 
7. Vita Martini, 4, S 1. 
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agentibus in rebus in consistorium ut aurum acciperent1. Je me 
demande même si ce n'est pas lors de cette solennité et de 
cette distribution que se place la rencontre de Julien et 
de Martin3. 

3° La rencontre de Martin et d'Hilaire. 

Au sortir du service, en 356, Martin se retira auprès 
d'Hilaire, évêque de Poitiers, alors le prélat le plus influent de 
l'Occident, et le vrai défenseur de l'orthodoxie contré l'aria- 
nisme et contre l'empereur Constance, fauteur de l'hérésie3. 

Mais dans ce nouvel épisode de la vie de saint Martin, une 
nouvelle difficulté se présente. 

Martin, nous dit Sulpice, rejoignit Hilaire à Poitiers et resta 
quelque temps près de lui, aliquamdiu : Hilaire offrit au jeune 
homme la qualité de diacre, et Martin se contenta de celle 
d'exorciste4. — Or, Hilaire a été exilé de Gaule par Constance 
dans le cours de l'année 356 5. Martin a quitté Julien et 

1 . Ammien, XVI, 5,i ι : il place cet épisode dans le tempe (5, io) cam cogeretur exereere 
preludia disciplina castrensis, c'est-à-dire, semble-t-il, à son arrivée à l'armée. — II y a 
(tout est matière à discussion dans les événements de ces années) une grosse objection 
à l'épisode de ce donativum (et elle a été faite en particulier par Valois dans ses notes 
à ce passage d'Ammien) : c'est que les soldats romains se plaignirent de n'avoir 
reçu, depuis l'arrivée de Julien en Gaule, ni solde ni. donativum (nec donai ioum 
meruit, XVII, g, 6). — Mais cette objection tombe, si l'on songe qu'il s'agit, dans ce 
texte et dans cette plainte, des troupes de ligne et non pas des ¡chalares alee. 

2. Ce qui serait un argument de plus en faveur de cette date (cf. p. 26A-6). 
3. Vita Martini, 5, S 1 : Hilarium Pictavse episcopum civitatis, cujus tane in Dei rebus 

spedata et cognita fides habebatur: les termes dont se sert ici Sulpice à propos du rôle 
d'Hilaire se réfèrent évidemment aux événements de 355-356, comme l'a déjà montré 
de Prato dans une dissertation trop oubliée (éd. de Sulpice, I, pp. a3g et s.), et c'est 
un nouvel et très fort argument en faveur de la chronologie de Giselinus et de 
Reinkens (p. 3, pp. 5-6). 

A. Vita Martini, 5, S 1 et 2. — On s'étonne souvent qu'Hilaire ait pu offrir le 
diaconat à Martin, tout jeune encore, et on en prend acte contre Sulpice. Mais 
est-il certain que la limite d'âge pour la nomination au diaconat ait été, dès ce 
temps-là et partout, la trentième année (cf. le Kirchen-Lexikon, s. v., c. 1670)? 
Sulpice n'aurait-il pu, par mégarde, écrire diáconos au lieu de sabdiaconus f N'aura- 
t-il point placé dès 356 un fait postérieur au retour de Martin à Poitiers en 36o ? 
Une erreur de ce genre ne permet pas d'incriminer l'ensemble de ce récit. — 
Fortunat semble s'être fait l'objection ou avoir connu un autre récit. Car c'est 
après 36o, en effet, qu'il met la nomination comme exorciste {Vita Hilar ii, g, s 33). 
— Paulin de Périgueux, au contraire, accepte la donnée de Sulpice (I, v. 17g et suiv.). 

5. Sulpice, Vita Martini, 6, S 4; le même, Chr., II, 3g, SS 2 et 7; Jérôme, De 
viris ill, 100; etc. Cf. Reinkens, Hilar ins, Schaffouse, 1864, pp. 119 et suiv. ; Tille- 
mont, Mémoires, VII, p. 740." 
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l'armée après le début de la campagne, dans cette même 
année 356. — Hilaire est-il donc parti de Poitiers assez tard 
dans l'année pour pouvoir accueillir saint Martin? 

La chose parait d'ordinaire impossible1. — i° D'une part, 
les opérations militaires, dit Ammien Marcellin, ne 
commencèrent que le 24 juin, par l'entrée de Julien à Autun, et 
ce n'est guère qu'en juillet qu'il a pu se trouver à Worms 
et y congédier Martin3. — 20 D'autre part, Hilaire a été exilé 
après le concile de Béziers, qui eut lieu au début de 356 3. — 
On ne voit donc pas, au milieu de l'année, assez de marge 
entre le congé de Martin et l'exil d'Hilaire, pour placer un 
long séjour du néophyte auprès de l'évêque. 

Je ferai cependant remarquer deux choses à propos de ces 
deux arguments : 

i° En ce qui concerne le départ d'Hilaire, l'étude 
approfondie qu'on vient de faire de deux de ses œuvres (le premier 
libelle à Constance et les fragments historiques) a prouvé qu'il 
les composa après le concile de Béziers et avant son exil, et que 
par suite il a dû s'écouler entre ces deux faits des semaines 
et des mois 4. Tout ce qui a été écrit récemment sur la vie de 
l'évêque de Poitiers, tend à élargir l'intervalle qui sépare les 
deux événements, et à reculer de plus en plus son départ vers 
la fin de l'année 356 *. 

2° D'autre part, je suis fort étonné qu'Ammien nous donne 
la date du 24 juin pour le début des opérations militaires. De 
la part d'un jeune général, actif et avisé comme l'était Julien, 

1. Par exemple, Antelmi, S a5, Tillemont, X, p. 773-773, Goyau, Chronologie, 
pp. 466-467, et d'une manière générale, tous ceux qui font naître Martin en 3 16. 

a. Ammien, XVI, a, a: Satis omnibus comparati* octavian kalendas julios Aagusto- 
danam pervertit. 

3. Tout ce qu'on peut dire sur la date du concile de Béziers, c'est qu'il paraît avoir 
précédé le départ de Julien pour l'armée en juin (au dire d'Ammien, note a). 

4. Π a fallu, entre autres choses, échange de messagers entre les évêques du 
concile et la cour (nantiis synodi ad te, dit Hilaire a Constance, Ad Const. II, a, 
col. 565, Migne). 

5. Marx, dans Theologische Quartalschrift, LXXXVIII· année, 1906, pp. 3go et 
suiv. (conclusions, p. 4o5); Wilmart, L'Ad Constantiam liber primus, dans la Revue 
Bénédictine de 1907, XXIV, p. 3i6 (conclusions); Massigli, Recherches sur la crise 
arienne en Gaule et le rôle d'Hilaire de Poitiers [ou., mémoire présenté pour le 
diplôme d'études supérieures à la Faculté des lettres de Paris], 1909, f* 174 et suiv. ; 
le P. Feder, Studien zu HUarius von Poitiers, i, Vienne, 1910 (Sitzungsberichte, GLXII), 
p. 119· 
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cela est fort surprenant. La Gaule était alors en proie aux 
Barbares, dit Ammien1; Julien aurait donc attendu l'été pour 
la délivrer? Ses autres campagnes commencèrent de très 
bonne heure2 : pourquoi pas celle-ci? Le même Ammien 
nous dit un peu plus haut que Julien apprit au milieu des 
occupations de l'hiver le danger d'Autun, et qu'il courut la délivrer : 
le mot de hiems jure avec le 2^ juin3. Après Autun, la 
campagne fut longue, il y eut le rassemblement de l'armée 
à Reims, puis Saverne, Worms, Mayence, et enfin Cologne; 
celle-ci fut reprise au plus tard en septembre4 : j'hésite à borner 
la campagne à ces trois mois, juillet-septembre. Et je ne 
refuserai pas de croire à une erreur de tradition, pour la date du 
début, dans les manuscrits d'Ammien5. 

Dans ces conditions, il n'est pas impossible que Martin ait 
pu rencontrer Hilaire à Poitiers et séjourner quelque temps 
avec lui6. — J'ajoute que je n'affirmerai pas absolument cette 
rencontre, sur la seule foi de Sulpice Sévère : mais celui-ci, 
en la rapportant, ne voyait pas d'objection contre elle. 

4° Les voyages de Martin pendant l'exil d'Hilaire. 

Martin, continue Sulpice, quitta saint Hilaire avant l'exil 

1. Ammien, XVI, i, i;XV, 8, 19; XVI, a, a et ia. 
a. En 357, exacta kieme properavit (Ammien, XVI, 11, 1); en 358, anni mataritate 

non exspectata (XVII, 8, a); en 35g, anni tempore opportuno (XVIII, a, 3). 
3. Agens negotiosam hiemem ... nihil remittentibus curis... (Ammien, XVI, a, 1 et a). 
4. XVI, a et 3. 
5. H y a cependant des arguments, et très forts, en faveur du maintien, dans le 

texte d'Ammien, de cette date du a4 juin, VIII Jcal. Julias, début de l'été. C'était la 
date consacrée pour le début des opérations militaires en Gaule : operiens Julium 
mensem, unde sumunt Gallicani procinctus exordia (Ammien, XVII, 8, 1) ; exercitum ad 
Gallias constituimus destinare ... Vili die kal. Juliarum proxime veniente (Cassiodore, 
Variaram, 1, a4). Et Julien lui-même déclare (Epist. ad s. p. q. Ath., p. 378, Sp. 
= p. 357, H.) que Constance lui donna l'ordre de gagner l'armée περί τάς τροπας τα; 
θερινάς [sic: χειμερινά; est une correction du P. Pe tau]. — Je me demande s'il ne 
faut pas distinguer deux parties dans la campagne de Julien : une première, pour 
délivrer Autun et la Gaule, en mai-juin, et une seconde, contre les Germains, après 
la concentration de l'armée à Reims (ubi in unum congregatum exercitum, XVI, a, 8): 
c'est à cette concentration que pourraient se rapporter la date du a4 juin et le 
στρατεύω ακμάζοντος τοΰ σίτου de Julien (p. 378 = p. 359). Un dédoublement 
semblable de la campagne eut lieu en 358 (XVII, 8, a ; cf. XVII, 8-10). 

6. Dans le même sens, voyez la longue dissertation de J. de Prato, I, pp. a38 
et suiv. Mais déjà la possibilité du séjour aliquot mensibus avait été indiquée par 
Giselinus (p. 407). 
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de ce dernier. Il franchit les Alpes, où il fut assailli par des 
brigands; il traversa l'Italie du Nord, où le diable le tenta 
près de Milan; il visita la Pannonie, où il revit ses parents 
et dont il fut chassé par les Ariens; il revint à Milan, dont 
il fut également chassé par les mêmes Ariens, et il attendit 
dans une retraite le retour d'Hilaire à Poitiers1. 

Je suis très frappé de ces voyages de Martin. Le motif qu'en 
donne Sulpice, revoir ses parents, n'explique ni le retour 
à Milan, ni les courses en Pannonie. Il a pu ou dû y avoir 
autre chose, que le biographe ne dit pas. Qu'on me permette 
quelques hypothèses suggérées par les événements 
contemporains et par les itinéraires du saint. 

Il quitte la Gaule avant le départ d'Hilaire pour l'exil. Or, 
Hilaire vient d'écrire des mémoires justificatifs destinés -à 
l'empereur Constance3 : l'envoi de ces mémoires a dû précéder son 
départ. Qui sait si Martin ne fut pas de ceux qui portèrent 
au prince les écrits de Tévêque? Martin était fils d'un officier 
supérieur, et ancien garde du palais de Constance. Il était, 
dans l'entourage d'Hilaire, un des plus désignés pour une 
mission de ce genre. 

De Poitiers, dit Sulpice, Martin gagne Milan par les Alpes3. 
Il arrive donc à Milan à la fin de l'année 356. Or, précisément, 
en ce temps-là et durant toute l'année 356, l'empereur 
Gontance séjourne à Milan4. J'incline de plus en plus 
à croire que c'est à lui qu'avait affaire le courageux ami 
d'Hilaire. 

Il est vrai que le seul épisode de ce voyage à Milan est qu'il 
y fut tenté par le diable : c'est du moins ce que raconte 
Sulpice5. Qui sait si ce diable sous forme humaine ne signifie 
pas simplement cette cour et cet entourage de Constance, 
pleins de séductions et de périls pour un jeune chrétien 

ι . Vita Martini, en. 5 et 6. 
a. J'indique les conclusions du P. Feder (pp. i5i-i5a): Hilarias vom Poitiers sehrieb 

im Jahre 356 kurz nach der Synode von Biterrse, ehe er in die Verbannung ging, zu seiner 
Rechtfertigung ein historischpolemisches Werk. Von demselben sind mehrere Partien 
erhalten geblieben ...die beiden unter dem Titel des lib. i ad constant, überliefert sind. 

3. Vita Martini, 6, $ ι : Inde progressas qaum Mediolanum prteterisset. 
6. Il est & Milan le 99 octobre 356 (Tillemont, art. 4o) et il y est encore au début 

d· 357 (art. ht). 
5. Diabolos in itinere, humana specie adsumpta} 6, $ ι. 
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orthodoxe? si ce diable ne signifie pas peut-être l'empereur 
Constance lui-même, intéressé à détourner de la bonne voie les 
amis d'HilaireP Constance n'était-il pas « la bête » ennemie de 
l'Église, comme dit saint Jérôme, l'acolyte du diable, comme 
disaient les amis d'Hilaire1? 

Dé Milan, saint Martin gagne la Pannonie, et, dit son 
biographe, y combat presque seul contre la perfidie des prêtres, 
adversus perfidiam sacerdotum solus pœne acerrime repugnareis. 
Nous sommes dans le premier semestre de 35y, et nous 
sommes en Pannonie, dont la plus grande ville est Sir- 
mium. Or, dans le cours de 357, Constance a séjourné à 
Sirmium, le grand concile occidental s'y est réuni par ses 
ordres, là s'est élaborée la résistance publique à l'orthodoxie3. 
— Il est naturel de penser que Martin y est allé, qu'il y a 
combattu, qu'il y a souffert, et naturel aussi de supposer qu'il 
s'y est rendu comme représentant de saint Hilaire. 

De Pannonie, il revient à Milan, dont l'exile l'évêque arien 
Auxentius4. On sait que Constance est également revenu de 
Sirmium à Milan dans le cours de l'automne de 357 5, mais je 
me garde d'établir une coïncidence entre les deux faits. Ce 
que je veux simplement noter, c'est qu'Auxentius, évêque de 
Milan, fut le principal auxiliaire occidental de Constance dans 
sa lutte contre l'orthodoxie, et que Martin, pendant l'exil 
d'Hilaire, alla se poster à Milan, comme pour défier Auxentius Κ 

ι. Jérôme, In Luciferianos, $ 19, Migne, col. 175. Le nom du diable apparaît 
constamment dans les invectives contemporaines contre Constance et les Áriens ; 
voyez notamment Lucifer de Cagliari : Viam ùtam tuam [à Constance] quam per Arium 
instituerai diabolos (c. 98, Migne). Et les actes du concile de Paris, qui sont œuvre 
de saint Hilaire, ont consacré ce rapprochement : Fraudera diaboli et conspirantia 
advenus eeelesiam domini hœreticorum ingenia cognovimus (Mansi, II, c. 357). 

a. Vita Martini, 6, S 4. 
3. Tillemont, art. 4a et 45; Mém., VI, pp. 4i6-4i8; Hefele, éd. fr., I, II, p. 899; 

Massigli, f* g5 et suiv. ; etc. 
4. Vita Martini, 6, S 4 : Mediolani sibi monasterium statuit. Ibi quoque eum Auxentius... 

gravissime insectatas est. Il ne peut, du reste, s'agir de la fondation d'un monastère(non 
monasterium hodierno sensu, ubi plures cohabitant, dit justement Hornius), cela signifie 
seulement qu'il vécut dans la solitude, in cella (en dernier lieu, Régnier, p. 55). — Si 
l'on en croyait la vie apocryphe de Maurilius d'Angers, attribuée à Fortuna!, ce que 
saint Martin aurait fondé à Milan, ce serait un monastère-séminaire dans le genre de 
Marmoutiers (1, s i) : A beato Martino, qui Ulis temporibus Mediolani sibi monasterium 
colloeaverat, sacris litteris et liberalibus studiis institutus est. Mais ce détail manque dans 
la plus ancienne vie du saint, écrite par Magnobod (Acta, i3 sept., IV, p. 7a). 

5. Sur ces voyages de Constance, voyez Tillemont, note 3g. 
6. Pour qu'Auxentius ait persécuté et expulsé Martin, il faut que ce dernier ait 
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De tout cela il résulte, sans certitude, que le rôle de 
Martin a été, dans cette crise, plus considérable qu'on ne 
pense. Je le trouve toujours aux endroits et aux heures 
décisives de la lutte. Gommen. ne pas supposer qu'il a été le 
délégué spécialement choisi par saint Hilaire pour porter ses 
messages et plaider sa cause? 

Aussi, dès qu'il apprit la grâce et le retour d'Hilaire, il 
quitta sa retraite et tâcha de le rejoindre à Rome1. — Nous 
ne savons pas ce qu'Hilaire fit à Rome et ce que Martin aurait 
pu y faire. Mais je doute qu'il n'y ait pas eu à ce voyage un 
autre motif que le désir de se revoir. 

Hilaire était parti de Rome quand Martin y arriva. Le jeune 
homme prit alors, derrière son maître, la route des Gaules, 
et il rejoignit Hilaire, qu'il ne devait plus quitter3. 

Toute l'histoire de cette crise arienne est, on le voit, pleine 
de mystères et de doutes. Sulpice Sévère, visiblement, n'a pas 
voulu préciser sur le rôle joué par saint Martin. Son but, en 
écrivant sa vie à la façon d'un Salluste3, ce n'est pas d'expliquer 
l'enchaînement des faits, c'est de coudre bout à bout un certain 
nombre d'épisodes pittoresques et caractéristiques; et ces 

été autre chose qu'un ermite. Pour qu'il se soit décidé à vivre en ermite dans l'île 
Gallinera seulement après cette expulsion de Milan, et pour qu'il ait quitté cette île 
tout de suite après le rappel d'Hilaire, il faut que cette réclusion sur la còte ligure 
ait été plus ou moins obligée. Et je me demande s'il n'a pas été envoyé là en exil par 
ordre de Constance. Ces sortes d'exil dans les îles du littoral ne furent point rares au 
iv* siècle dans les cas de persécution religieuse et autre (Sulpice, Chr., II, 5i, 3; 
Ammien, XXII, 3, 6; XXV11I, 1, 33; etc.). 

1 . Rom» éi temptavit occorrere prof ectusque ad Urban est. Cam jam Hilarias prseteris- 
set, etc. , 6, S 7 ; 7, $ 1 . Je ne vois pas de sérieux motifs de douter de ce passage d'Hilaire 
à Rome. Il venait de Constantinople, où il a pu s'embarquer pour l'Occident. Reinkens, 
Hilarias, pp. aa4-aa8. — II n'est pas, du reste, impossible qu'il se soit ensuite, à Rome, 
embarqué à destination de Narbonne ou de Marseille (ce qu'on faisait souvent alors ; 
Brochet, La Correspondance de Paulin, 1906, pp.a5, a6, 97; etc.). — Cela explique qu'on ait 
pu le faire passer en vue de l'insula Gallinaria, le lieu de retraite de Martin (Fortuna t, 
Vita Hilarii, 10, S 35). L'fle Gallinera (Gallinara, près d'AIbenga) est, en effet, sur la 
route des navires qui vont du Tibre en Gaule en longeant le littoral, et le chenal qui 
la sépare du rivage est un bon abri contre les venta du large {Instructions nautiques, 
p. a4, n* gaa). — Si Martin a été à Rome par terre, ce qui était naturel partant d'un 
rivage sans bateaux, si Hilaire s'est embarqué à Rome pour Marseille, ils devaient 
nécessairement se manquer. Je ne vois rien là que. de très simple. 

a. Vita Martini, 7, S 1. 
3. Une chose à remarquer, c'est que Sulpice a voulu faire non seulement un traité 

d'édification, mais un livre de classe qui pût supprimer Homère ou Platon. Il faul, 
dit-il, que saint Martin remplace les héros classiques, Hector et Socrate (1, $ 3) : Quid 
posteritas emolumenti talit legendo Hectorem pugnantem aat Socraten philosophantem? et, 
disant cela, Sulpice fait certainement allusion aux livres qui formaient en ce temps-là 
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épisodes, il les choisit de manière à faire de Martin un 
nouveau Christ1, tenant tête à César, tenté par le diable, 
convertissant les gens de mauvaise vie, ressuscitant les morts, 
évangéliste violent et thaumaturge emèrite3. Mais, à placer lés 
faits et gestes de Martin dans la chronologie des événements 
de son temps, nous devinons qu'il a été d'abord bien autre 
chose3. 

5° La fondation du monastère de Ligugé. 

Tout de suite après le retour de Martin et d'Hilaire à 
Poitiers, Sulpice Sévère place la fondation, par le premier, 
du monastère de Ligugé4. 

On a révoqué en doute, au moins pour cette époque, 
l'existence de ce monastère. Ce que Martin établit près de Poitiers, 
dit-on, ce ne fut pas une confrérie, mais tout simplement une 
retraite pour lui et pour un disciple5. 

Pourtant, à lire Sulpice Sévère, il semble bien que l'auteur 
ait entendu cette fois un vrai monastère, une réunion assez 
nombreuse d'hommes vivant les uns près des autres. Il nous 
dit bien qu'un catéchumène vint se joindre à Martin, se ei 
l'instruction des enfants, car Paulin de Pella, tout jeune encore, avait alors pour 
sujets d'études dogmata Socratus et bellica plasmata Homeri (Eucharisticos, v. 73). — 
Au reste, je ne connais aucun écrivain qui, à ce point de vue, ait tenu le plus 
longtemps la place qu'il souhaitait. La Vie de saint Martin est demeurée un ouvrage 
classique juqu'à ces dernières années dans certains milieux : voyez l'édition pour les 
classes qu'en a faite Dübner chez Lecoffre, édition toujours portée sur le catalogue 
de la vente courante. 

1. Cette idée, de rapprocher Martin du Christ, est bjen visible; cf. Dial., 1=11,7, 5. 
a. Je me demande si Sulpice n'a pas eu également en vue de supplanter les vies 

d'Apollonius de Tyane, qui étaient encore fort recherchées au iv* siècle (Vopiscus, 
Aurélien, a4, S g; Ammien, XXI, i4, 5; XXIII, 6, ig; etc.) 

3. L'auteur de l'admirable édition bénédictine de saint Hilaire, Coustant, 
semble bien pencher aussi de ce côté (S. H. opera, i6g3, p. xciv). Et il semble que 
Mgr Duchesne se soit aussi douté qu'il y avait chez Martin quelque chose de plus 
que ce que nous savons (Hist. anc. de l'Église, II, a* éd., 1907, p. 5a6). 

4. Haut longe sibi ab oppido monasterium conlocamt; 7, S 1. La localité est nommée 
par Fortunat, Vita s. Hilarii, 1 a, S 4 1 : In vico Locoteiaco, et par Grégoire de Tours, De virt. 
s. Martini, 4, 3o : Locotigiacensim. Les monnaies porteront Locoteiaco (Prou,n° a3ao). 
Comme l'a bien vu Holder (H, c. 3o3), ce fut primitivement le domaine d'un 
Lucotias ou d'un Lucoteius. — Je ne pense pas que l'on puisse conclure du fratribus 
de Sulpice (5, $ 3) que le monastère existât dès 357 (Besse, Revue Bénédictine, XVIII, 
1901, p. a65). Cela, pourtant, n'est pas impossible en soi. 

5. « Ermitage », « l'ermite de Poitiers », dit M. Babut, Priscillien et le Priscillia- 
nisme, 1909, p. 79, note 1. 



NOTES GALLO-ROMAINES 277 

quidam catechumenus junxit; mais aussitôt après, l'auteur 
ajoute que ce catéchumène étant mort, les derniers devoirs lui 
furent rendus par ses frères, fratrum officio. Je ne crois pas 
que cela puisse signifier autre chose que ses confrères en vie 
monastique ' . 

Pour différer de quelques années encore l'introduction du 
monachisme en Gaule, pour la reculer jusqu'à la fondation de 
Marmoutiers après 370, on n'a d'autres motifs que la défiance 
inspirée par Sulpice Sévère2. 

Mais pourquoi se défier de lui à ce propos Ρ Saint Martin, 
toute sa vie, aura le désir de fondations de ce genre3. Nul ne 
conteste qu'une fois chef de l'église de Tours, il ne l'ait dotée 
du monastère de Marmoutiers4. En 3 60, à son retour à Poitiers, 
il est, pour la première fois de sa vie, libre et en sûreté, maître 
de sa vocation : pourquoi n'aurait-il pas réalisé aussitôt son 
rêve le plus tenace Ρ 

II se trouvait, en 36o, dans le diocèse dont saint Hilaire 
avait fait le boulevard de l'orthodoxie en Occident5. Hilaire, 
intelligent, audacieux, batailleur6, avait devant lui une belle 
œuvre à terminer : l'unité de la Gaule chrétienne à faire 
ou à rétablir7, les campagnes à conquérir sur les idoles8. La 
fondation de monastères pouvait collaborera sa tâche9. 

Car il faut regarder ces monastères occidentaux non pas 
comme des lieux de retraite, mais plutôt comme des lieux 
d'étude et d'exercices. Ce furent, à leur début, surtout des 
séminaires, d'où sortirent des évêques et d'où partirent des 

1. Sulpice, Vita Martini, 7, S 1 et 3. 
3. Cela semble être demeuré la pensée de M. Babut, Pri$cillien¿ p. g3, note 1. Cf. 

ici p. 278, note 1. 
3. Vita Martini, 3, S h ; 6, SS 4 et 5 ; 10, S 5 ; i3, S 9. 
k. Vita Martini, 10. . 
5. Sulpice, Vita Martini, 5, 5 1; Chron., II, 45, SS 3-7; concile de Paris, Mansi, III, 

c. 357-863. 
6. Sulpice, Fito Martini, 5, S a; Chron., II, 45, SS 3-7; Fortunat, Vita Martini, I, is3 

et suiv.; ete. 
7. Chron., II, 45, $$ 5-7 ; concile de Paris, loc. cit. 
Si Cela résultera des événements postérieurs à 36o. Cf. les vers célèbres : Signum, quod perhibent esse crucis Dei, magnis qui eolitur solus in urbibus (Riese, η* 8g3, ν. ΐο5- 

106). 
9. M. Messigli (f* i65 et suiv.) a bien montré les motifs qui ont pu pousser Hilaire 

à favoriser la fondation de saint Martin . 
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missionnaires1. Martin, dit Sulpice, ne resta pas enfermé dans 
sa cellule de Ligugé ; il faisait des absences qui pouvaient durer 
jusqu'à trois jours2; on le voyait aux abords des domaines des 
grands3. Il fallait bien qu'il fût connu très loin de Ligugé et de 

1. Cela, évidemment, n'est d'abord attesté en Gaule que pour Marmoutiers (Vita 
Martini, 10). Mais je ne vois aucun empêchement à dire la même chose de Ligugé, où 
Marlin devint poiens etiam et apostulicus (7, S 7), d'où il sortit pour êtreévêque (9, S 0» 
où il avait des « frères » (7, § 2), où il formait des disciples {instituí disciplinis, 7, S 1). 
Et je ne crois pas qu'on puisse alléguer ici le texte de Paulin de Périgueux (I, 296 : 
Construit hic cellam fessis solacia membris), qui se borne à paraphraser Sulpice, plus ou 
moins exactement. 

Dans son livre, très habilement charpenté, sur Priscillien (cf. Revue, 1909, p. 38a-5), 
M. Babut tend à donner à cette organisation du monachisme français une origine 
espagnole. Saint Martin, dit-il (p. 79), n'a été d'abord qu'un « saint à la mode 
égyptienne », «ermite» ou «itinérant», qui serait « venu à Poitiers de la côte ligure »; 
c'est, on le voit, une conception du saint tout à fait différente de celle que nous a 
suggérée ici le récit de Sulpice. Le monastère martinien, séminaire de prêtres, ne 
« parait » s'être constitué, dit M. Babut, que sous l'influence de c< la confrérie » 
espagnole», à laquelle se rattache Priscillien (p. g3). Ce n'est pas impossible, assurément, 
mais à la condition de ne tenir aucun compte de Ligugé, du passé de Marlin, et de 
l'activité de saint Hilaire. Ce que, jusqu'à un texte formel, je me refuse à faire. — 
M. Babut avait ébauché sa thèse dès 1897 (Positions, p. 46). 

Je ne suis pas, du reste, aussi convaincu que M. Babut (et c'est là, ce me 
semble, une des idées capitales de son livre) que « la confrérie » des saints espagnols 
ne formait les siens « à la sainteté que pour les préparer au gouvernement des âmes, 
pour les rendre dignes d'être élus à la prêtrise et à l'épiscopat » : a faire du 
monachisme l'école du sacerdoce, personne en Occident ne paraît avoir eu cette idée avant 
nos religieux espagnols » (pp. 92-93), dit M. Babut. Je lis avec soin les trois textes de 
Priscillien sur lesquels s'appuie M. Babut : je n'y vois pas très nettement cette 
conception du monastère-séminaire que nous retrouvons clairement dans le 
Marmoutiers de saint Martin. Voici ces textes. — i° Priscillien, p. 17, Schepss : Tendimus, 
dit Priscillien, ad consummationem sanctorum, in opus ministerii, in sedificationem corporis 
Christi. Comme c'est un passage de saint Paul (Ad Ephesios, U, 12), je ne crois pas 
qu'on puisse l'alléguer comme preuve en faveur d'une idée' nouvelle. — 2* Priscillien, 
p. 4o, écrit que beaucoup d'entre eux étaient recherchés comme prêtres, multi ex his 
post professionem ad sacerdotium peterentur. Cela signifie que des confrères étaient 
devenus fort souvent des prêtres, mais cela n'implique pas une organisation à la 
fois de monastère et de séminaire. — 3° Même remarque à propos du dernier passage 
de Priscillien, p. 35 : Alii nostrum jam in eclesiis electi Deo, alii vita elaborantes ut 
eligeremur. Tout cela indique un vif désir, chez les confrères, de devenir prêtres ou 
évoques. Mais jusqu'à nouvel ordre, je ne trouve là rien de semblable à un 
monachisme, école du sacerdoce. — Et c'est ici, je le répète, un des points essentiels du 
livre de M. Babut. Car, si son interprétation de ces trois textes est solide, si les 
conséquences qu'on en tire sont justes, c'est aux Espagnols du cercle de Priscillien 
qu'il faut attribuer le mérite de la rénovation religieuse de l'Occident. — Qu'il y ait 
eu plus d'un point commun entre l'œuvre de Priscillien et celle de Martin, c'est ce 
qui est évident, et ce qu'avait mis en lumière, entre autres, M. Lavertujon, dans un 
livre fort curieux, très souvent pillé depuis son apparition, presque jamais cité (La 
Chronique de Sulpice, surtout t. Il, 1899). Mais de là à voir chez l'un l'imitateur de 
l'autre, il me semble, jusqu'à plus ample informé, que le pas ne doit pas être franchi. 
— Cette idée, de plus en plus forte chez M. Babut, de voir Priscillien à l'origine des 
pensées et des polémiques de l'époque theodosienne, reparaît encore dans son dernier 
travail sur Paulin de Noie et Priscillien (Reu. d'hist. et de litt, relig., 1910, p. 37o ; 
u Paulin a passé par le priscillianisme, et en a gardé tout l'essentiel »). 

a. Vita Martini, 7, S 2. 
3. Vita Martini, 8, s 1. 
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Poitiers, puisqu'il finit par être évêque de Tours, aux 
acclamations d'une multitude venue même des villes voisines » . 

D'ailleurs Ligugé n'est pas pays perdu. C'est à deux heures 
à peine de Poitiers, sur une rivière aux bords toujours vivants, 
dans une région riante et peuplée. Et près de là passe la 
grande route de l'Occident gaulois, celle qui va de Trêves à 
Bordeaux et en Espagne, une des plus passagères du monde romain. 

Si Martin s'est installé à Ligugé, je doute fort que ce soit en 
ascète ami de la retraite et du repos. Au surplus, il ne faut 
point voir en lui, à ce moment ni à aucun moment de sa vie, 
un simple ascète, un moine itinérant et giro vague. Partout où 
Sulpice marque sa présence, à Milan, à Rome, en Pannonie, à 
Poitiers, c'est là où il y a des luttes à soutenir. Et s'il est resté 
quelques mois isolé dans un îlot ligure, c'est que les hérétiques 
l'ont chassé de partout. A Poitiers ou à Ligugé, c'est aussitôt 
un poste de combat qu'il a choisi. 

Aussi Sulpice Sévère date-t-il de ce double retour d'Hilaire 
et de Martin les plus beaux temps de l'Église des Gaules, et 
fait-il de cet événement comme l'ère des missions 
conquérantes. Dans ses Chroniques, il nous montre Hilaire multipliant 
les réunions des conciles et délivrant la Gaule de l'hérésie3. 
Et dans sa Vie de saint Martin, il nous montre le jeune prêtre 
devenu « un puissant apôtre » 3. L'expression annonce, non 
pas ün ascète qui vit dans sa cellule, mais un chef de moines 
qui prêche et combat. 

Il ne faut point séparer les faits religieux des faits 
politiques. En cette même année 36o, Julien se brouille avec 
Constance, puis commence à gouverner comme seul Auguste4. 
Son règne est contemporain des premières victoires d'Hilaire 
et des premières tentatives de Martin5. Je ne peux pas dire 
qu'il les ait encouragées, mais il les a permises6. Nulle part 

1. Vita Martini, 9, $5 1-3. 
a. Chron., II, 45, SS 5 et 7. 
3. Vita Martini, 7, S 7 : Ab hoc tempore [le premier miracle après la fondation de 

Ligugé] beati viri nomea enitait, ul qui sanctus jam ab omnibus habebatur, potens etiam 
et vere apostólicas habetetur. 

4. Goyau, Chronologie, pp. 48 1 -483. 
5. Ici, note 6. 
6. C'est ici que se place la grosse question du concile de Paris, qui sanctionna le 
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nous ne voyons que l'un ou l'autre, ni aucun de leurs amis en 
Occident, n'ait souffert par lui ». Sulpice Sévère, après les périls 
que son héros a rencontrés sous Constance, ne présente plus 
devant lui, sous Julien, qu'un chemin triomphal. Et là où on 
attendrait, chez les chroniqueurs chrétiens de l'Occident, la 
colère et la rancune à l'endroit de l'Apostat, on lit ces mots 
d'allégresse : Tune jam et lumen nostrum exoritur novisque lam- 
padum radiis Gallia perlustratur*. 

Tout ce qui précède repose uniquement, je le répète, sur le 
témoignage de Sulpice Sévère. Détruisez-le, et il faudra se 
figurer tout autrement saint Martin. Ou plutôt il faudra dire 
que, jusqu'à son avènement comme évêque de Tours, nous 
l'ignorons complètement3. J'avoue hésiter encore beaucoup à 
condamner Sulpice au nom de l'adage Testis unus, teslis nullus. 
Car le même proverbe pourrait s'appliquer à tous les textes 
qui nous ont transmis l'histoire de ces temps obscurs. 

Camille JULLIAN. 

triomphe d'Hilaire, et de la part qu'y prit Julien. Pour la date on hésite toujours 
entre la fin de 36o, 36i et même le début de 36a (Mansi, III, c. 36i-36a ; etc.). Julien, 
parti pour le Midi en octobre-novembre 36o (Ammien, XX, io, 3; XXI, i, 4), ne peut 
guère y avoir assisté. Cela cependant n'est pas impossible. C'est le moment où, pour 
s'attacher les esprits en Gaule, adhxrere cultui Christiane fingebat, il assistait 
solennellement aux offices (Ammien, XXI, a, 4-5). Je suis d'autre part très frappé de ce que 
ce concile se réunit à Paris, le séjour préféré de Julien (cf., de même, de Vos, Revue des 
Études anciennes, igio, p. 65). L'entente de Julien avec Hilaire et les orthodoxes 
de la Gaule lui était évidemment fort utile contre Constance. Cf. Massigli, f i48 
et suiv. — Je suis également très frappé des rapports qui ont pu unir Marlin, Julien, 
Hilaire. Martin a été le garde du palais deJulien, dontilareçu le congé(p. a'65, notea); 
nous avons marqué les relations possibles entre Martin et Hilaire avant 36o (p. 270-2); 
Hilaire et Martin ont pu se rencontrer à Béziers ou à Vienne au palais de Julien en 355- 
356, et certainement en ce temps-là, Hilaire et Julien ont été en rapports; Julien fut bien 
l'auteur apparent de l'exil d'Hilaire, mais sur l'ordre de Constance, et Hilaire, à ce 
propos, traite avec éloge le césar : Nec levem habeo querelœ meœ testera dominum beh- 
giosl'm Ce s arem tu um JuLiANUM, qui plus in exilio meo contumelias α maus quam ego 
injurise pertulit, dit saint Hilaire (Ad Const. II, 2, Migne, col. 565). Toutes ces 
coïncidences font qu'on peut supposer qu'il y a eu, entre ces trois hommes, des relations 
en des ententes qui ne nous ont pas été rapportées. — Tout cela, bien entendu en 
partant du texte de Sulpice Sévère : s'il s'écroule, toutes ces coïncidences disparaissent. 

1. Hefele (éd. fr., 1, II, p. 960) est peut-être un des écrivains modernes qui ont 
été, à ce propos, les plus justes pour Julien. 

a. Grégoire de Tours, Hist. Franc, I, 3g. 
3. Les attaques contre Sulpice sont certainement antérieures à Baronius : c'est 

lui, je crois, qui a été le premier à les développer énergiquement. En dernier lieu, 
Babut, Priscillien, p. 79, note 1 : « Tout le début de la Vita Martini, jusqu'à l'élection, 
est d'une information suspecte, et les données chronologiques que Sulpice Sévère 
fournit sur son héros sont incohérentes. » La plus vigoureuse et la plus minutieuse 
attaque contre Sulpice est encore celle de Joseph Antelmi, De «tate sancii Martini, 
Paris, 1693 (cf. f 35, Sulpicii caligo circa initia Martini, et dans tout le traité). 
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